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Résumé : Les deux phases cruciales de la colonisation des peuples d’Afrique (Arabe et Occidentale) 

ont partiellement ou totalement acculturé les populations de leur culture originelle. Saisir les aspects 

positifs ou négatifs de ces altérités est le sens du sujet intitulé : « La déconstruction et la réinvention de 

l’Autre dans Le Devoir de violence de Yambo Ouologuem. » Comment l’écrivain malien représente les 

symboles de l’Autre dans la reconquête de l’identité africaine fragmentée par diverses colonisations ? 

D’un point de vue comparatiste, les études postcoloniales et l’imagologie aident à cerner la méthode de 

la déconstruction. Par la mythocritique et la géocritique, l’objectif est de démontrer que les Arabes ont 

également joué un rôle de proue dans l’esclavage et la colonisation des Noirs d’Afrique de l’Ouest à 

côté des Occidentaux et de certains complices africains dans Le Devoir de violence. Cette fiction 

proposerait symboliquement diverses solutions aux drames coloniaux, à la lumière des enjeux actuels 

de l’Afrique de l’Ouest. Au terme de l’analyse, nous aboutissons au fait que premièrement, l’écrivain 

malien déconstruit et dénonce les pratiques coloniales et néocoloniales de l’Arabe, du Blanc ou de 

l’Occidental et de certains Africains eux-mêmes. Deuxièmement, il informe la communauté africaine 

d’un autre volet symbolique, mythique et imagologique de l’histoire de l’oppression des Africains, 

l’Alter ego des Autres humains (les Arabes et les Occidentaux). Finalement, il indique que les Blancs, 

les Occidentaux n’ont pas été les seuls à coloniser les Noirs, l’Autre Homo sapiens qui mérite respect et 

considération en toutes sphères géographiques. Une réparation sincère s’impose pour tous les pays 

victimes de l’esclavage et la colonisation. 

Mots clés : Autre, déconstruction, identité africaine, imagologie et symbole. 

************* 

Abstract : The two crucial phases of colonization of the people of Africa (Arab and Occidental) 

partially or totally acculturated the populations of their original culture. Grasping the positive or negative 

aspects of this otherness between Black, Arab and Occidental is the meaning of the subject entitled : 

« The deconstruction and the reinvention of the Other in The Duty of Violence of Yambo Ouologuem ». 

How does the Malian writer represent the symbols of the Other in the reconquest of African identity 

fragmented by various colonizations ? From a comparative perspective, postcolonial studies and 

imagology help to understand the method of deconstruction. Through mythocriticism and geocriticism, 

the aim is to demonstrate that Arabs also played a leading role in the slavery and colonization of Black 

West Africans alongside Occidentals and some African accomplices in The Duty of Violence. This 

fiction would symbolically propose various solutions to these colonial dramas, in light of the current 
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issues in West Africa. At the end of the analysis, we arrive at the fact that firstly, the Malian writer 

deconstructs and denounces the colonial and neocolonial practices of the Arab, the White or the 

Occidental and of certain Africans themselves. Secondly, it informs the African community of another 

symbolic, mythical and imagological aspect of the history of the oppression of Africans, the Alter ego 

of the Other humans (the Arabs and Occidentals). Finally, it indicates that the Whites, the Occidentals 

were not the only ones to colonize the Blacks, the Other Homo sapiens who deserves respect and 

consideration in all geographical spheres. A sincere reparation is needed for all countries that were 

victims of slavery and colonization. 

Key words : Other, deconstruction, african identity, imagery and symbol. 

************* 

 

 

 

Introduction 

L’Autre est perçu comme un être appartenant à une culture différente. Allusif à l’altérité, il 

signifie philosophiquement le fait d’être distinct. Ici, l’identité s’efface et s’ouvre à l’ailleurs 

dans une rencontre pacifique ou belliqueuse. Selon N’Goran David (2012, p.12) « 

(…) l’identité reste un langage performant, un code socioculturel à la puissance indiscutable. » 

Dans la relation entre le monde arabe, occidental et africain où les identités ne doivent pas être 

meurtrières1, Frantz Fanon (1952, p.94) déduit :  

Ce que M. Mannomi a oublié, c’est que le Malgache n’existe plus, il a oublié que le 

Malgache existe avec l’Européen. Le Blanc arrivant à Madagascar a bouleversé les 

horizons et les mécanismes psychologiques. Tout le monde l’a dit, l’altérité pour le Noir, 

ce n’est pas le Noir, mais le Blanc.  

 

      La question malgache que relève Frantz Fanon est inhérente aux peuples d’Afrique ayant 

connu des influences exercées et subies avant la colonisation occidentale. La présence culturelle 

arabe, par exemple, en Afrique de l’Ouest, déconstruit l’idée selon laquelle les Blancs n’ont pas 

été les seuls à explorer, esclavagiser et coloniser les Noirs dans l’imaginaire2 africain. En 

partant des travaux de David N’Goran3 et Abadi Dalila4, nous voulons cerner les aspects positifs 

 
1 Maalouf, Amin. (1998). Les identités meurtrières, Paris, Grasset. 
2 L’ouvrage de Yambo Ouologuem était, en 1968, en parfaite contradiction avec la littérature africaine peu 

militante de l’époque. Après les indépendances il était de bon goût de magnifier de l’Afrique. Le ton parodique 

employé pour décrire un empire africain était donc à l’opposé de la poésie senghorienne et du politiquement 

correct. La cruauté des Saïfs était aussi dramatiquement différente de l’épopée de Soundjata. Alors que beaucoup 

de romanciers négro-africains chantaient la douceur de la terre et les valeurs de la négritude, Yambo Ouologuem 

leur renvoie une image de l’Afrique que ne rentrait pas dans les canons exigés par les besoins idéologiques de la 

décolonisation. In https://www.monde-diplomatique.fr/juin 2003/Nabo Sène, L’histoire africaine revisitée, 2003, 

p.30/Consulté le 10 septembre 2025. 
3 N’Goran, Koffi David. (2007). « Le savoir africain et ses formes : Yambo Ouologuem « Nomothète » », Revue 

Baobab, N°1, Consulté le 10 septembre 2025. 
4 Abadi, Dalila. (2025). « Le Devoir de violence de Yambo Ouologuem : une déconstruction de la Mémoire 

coloniale et de l’identité africaine », Paradigmes, Volume 8, n°3, pp.117-123. 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin
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ou négatifs des différences entre Noir, Arabe et Occidental en traitant le sujet intitulé : « La 

déconstruction et la réinvention de l’Autre dans Le Devoir de violence de Yambo Ouologuem. » 

        La déconstruction5, au XXIe siècle est saisie comme un mouvement ayant pour but de 

remettre en cause un grand nombre, sinon la totalité des a priori de la société occidentale. Quant 

à la réinvention, c’est l’action ou le processus par lequel une chose est modifiée à tel point 

qu’elle devient nouvelle. Comment l’écrivain malien représente les symboles de l’Autre dans 

la reconquête de l’identité africaine fragmentée par diverses colonisations ? La ‘’reconquête’’ 

inclut symboliquement la perte de l’identité et de l’humanité africaine à reconquérir à cause des 

affres de la colonisation arabe et occidentale avec la complicité de certains africains. Ces 

moments coloniaux regrettables des peuples d’Afrique (Arabe et Occidental) ont partiellement 

ou totalement acculturé les populations de leur culture originelle. D’un point de vue 

comparatiste, les études postcoloniales6 et l’imagologie7 aident à comprendre la méthode de la 

déconstruction. Un seul texte d’étude parce qu’il est possible d’élaborer une réflexion en 

littérature comparée8 à partir d’une ou plusieurs œuvre(s) littéraire(s). Avoir l’esprit 

comparatiste, c’est s’intéresser à l’Autre et à l’étranger dans une dimension interculturelle en 

prônant les valeurs d’universalité. Le texte du Malien représente un dialogue entre plusieurs 

cultures qui s’entrechoquent, se construisent, se déconstruisent et se réinventent. Par la 

mythocritique9 et la géocritique10, l’objectif est de démontrer que les Arabes ont également joué 

un rôle critique dans l’esclavage et la colonisation des Noirs à côté des Occidentaux et des 

 
5 La « déconstruction » essaie certainement de montrer que la question de la référence est beaucoup plus complexe 

et problématique que ne supposent les théories traditionnelles. Elle demande même si notre terme de « référence » 

est vraiment adéquat pour désigner l’autre (Derrida, 2012, p.27). 

 
6 Les études postcoloniales constatent dans la situation coloniale et dans sa reproduction l’origine et la cause des 

rapports sociaux contemporains, qu’ils soient de classe, de genre ou d’appartenance communautaire, tant dans les 

anciennes colonies que dans les anciennes métropoles (Bayart, 2010, p.8). 
7 L’étude des images et des représentations de l’étranger (Pageaux, 1994, p.59). 
8 La Littérature Comparée est l’art méthodique, par la recherche de liens d’analogie, de parenté et d’influence, de 

rapprocher la littérature des autres domaines d’expression ou de la connaissance, ou bien les faits et les textes 

littéraires, entre eux, distant ou non dans le temps et dans l’espace, pourvu qu’ils appartiennent à plusieurs langues 

ou plusieurs cultures, fissent-elles parties d’une même tradition, afin de mieux les décrire, les goûter et les 

comprendre (Brunel, Pichois et Rousseau, 1996, p.150). 
9 La mythocritique fait référence à une analyse textuelle, à une lecture critique qui suit la même procédure qu’une 

analyse mythique (Gutierrez, 2014, pp.9-13). 
10 Le principe de l’analyse géocritique réside dans la confrontation de plusieurs optiques qui se corrigent, 

s’alimentent et s’enrichissent mutuellement. L’écriture de l’espace est toujours singulière. Quant à la 

représentation géocritique, elle se dégage d’un spectre de représentations individuelles aussi riche et varié que 

possible (Westphal, 2007, p.187). 
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complices africains dans Le Devoir de violence.11 Cette fiction proposerait implicitement 

diverses solutions aux drames coloniaux, à la lumière des enjeux actuels d’Afrique de l’Ouest.  

            Pour cerner la portée des imaginaires impérialistes du texte, l’étude se décline en trois 

parties. D’abord, connaître l’Autre et ces symboles. Ensuite, saisir l’espace africain comme une 

hétérogénéité de domination de l’Autre. Enfin, aboutir au fait que le roman de Yambo 

Ouologuem est une plateforme de solutions d’humanisation de l’Africain(e) décolonisé(e). 

 

1. L’Autre et ces symboles dans la fiction de Yambo Ouologuem 

            Il s’agit de définir l’Autre et mettre en relief ces symboles. Avec l’imaginaire12 

occidental, il est la manifestation de plusieurs images. Au fil des siècles - de l’Antiquité au 

Moyen-Âge -, c’est le Grec, le sauvage et le barbare. Ces symboles de l’Autre viennent d’une 

seule souche humaine, l’Homo sapiens. Cependant, ces altérités porteraient des traits de 

l’Arabe, du Blanc et de l’Africain du Moyen-Âge à nos jours à travers une narratologie13 

particulière de l’écrivain malien. 

1.1. Définition 

                   Alain Rey (1967, p.123) explique que l’Autre est « ce qui n’est pas le sujet, ce qui 

n’est pas moi, nous. » Celui-ci est différent de l’identité qui porte le « caractère de ce qui est 

identique » (Rey, 1967, p.865). Le Devoir de violence déploie plusieurs symboles de l’Autre à 

partir de l’identité cible, les peuples14 d’Afrique de l’Ouest. L’identité source, l’Homo sapiens, 

 
11 Premier roman d’un jeune Malien du nom de Yambo Ouologuem, il fait sensation dès sa parution en 1968 et 

reçoit la même année le prix Renaudot. L’auteur a été le premier romancier africain à recevoir cette distinction. 

Le succès ne sera pas de longue durée et le roman fut retiré de la vente. Pourquoi cet ostracisme sur une œuvre 

naguère acclamée par la critique ? C’est que Ouologuem fut accusé de plagiat. Il aurait utilisé, sans les indiquer 

selon les règles de l’art, des références appartenant à des auteurs tels que Maupassant, Graham Greene ou encore 

André Schwarz-Bart. https://www.monde-diplomatique.fr/juin 2003/Nabo Sène, L’histoire africaine revisitée, 

2003, p.30/Consulté le 10 septembre 2025. 
12 L’imaginaire – c’est-à-dire l’ensemble des images et des relations d’images qui constitue le capital pensé de 

l’homo sapiens- nous apparait comme le grand dénominateur fondamental où viennent se ranger toutes les 

procédures de la pensée humaine (Durand, 1984, p.XXII). 
13 La narratologie se définit comme l’analyse des composantes et des mécanismes du récit, qui représente une 

histoire, transmise par l’acte narratif, la narration. (…) Elle répond à la question : qui raconte quoi et comment ? 

Gérard Gengembre, Les grands courants de la critique littéraire, Paris, Seuil, 1996, p.37. 
14 L’Afrique a évolué comme tous les autres peuples du monde, de façon progressive, depuis les premiers collectifs 

humains de l’Antiquité égyptienne jusqu’au XVIe siècle, à travers les chefferies, des royaumes, des empires de 

plus en plus importants, et ce, malgré le handicap du Sahara, qui occupe presque le tiers de l’Afrique (Ki-Zerbo, 

2004, p.25). 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin
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le genre humain de la catégorie des êtres vivants (humains, animaux et végétaux) se voit 

contrarié par les rencontres de l’identité cible avec les Autres.  Ceux-ci sont les Arabes, les 

Blancs ou les Occidentaux et les Africains eux-mêmes. 

1.2. L’Arabe 

                   Du latin ‘’arabus’’, le mot ‘’Arabe’’ désigne ce qui émane « de l’Arabie ; des 

peuples originaires de l’Arabie qui se sont répandus avec l’Islam autour du bassin 

méditerranéen » (Rey, 1967, p.82). Le Malien mythifie leur présence par l’onomastique15 

d’historiens arabes16 notamment « le Tarik el Fetach et le Tarik el Sudan » (Yambo, 1968, p.13) 

où « En cet âge de féodalité, pour chanter leur dévotion à la justice seigneuriale, de grandes 

communautés d’esclaves voyaient, outre le travail forcé, quantité des leurs se laisser emmurer 

vifs, englués du sang d’enfants égorgés et de femmes enceintes éventrées » (Yambo, 1968, 

pp.12-13). Cet Autre, l’Arabe, est à la base d’un discours mortifère sur le territoire de l’Africain 

transgressé. C’est donc le Saoudien venant d’Arabie avec sa culture, sa langue, sa philosophie, 

sa religion et son histoire afin d’accomplir une influence exercée sur les pays d’Afrique du Nord 

et de l’Ouest.17 Le personnage hétérodiégétique « le griot Koutouli » (Yambo, 1968, p.13) est 

le symbole mémoriel d’une Afrique agressée qui raconte ses douleurs causées par l’Arabe.  

           L’Arabe est également à l’origine de « la création des universités » (Yambo, 1968, p.26) 

arabiques sur le biotope africain conquis pour des objectifs politiques, culturels et 

commerciaux. Il pratique l’Islam en la faisant respecter aux peuples cibles d’Afrique. C’est une 

 
15 En outre, à partir des noms de personnages, de lieux et d’événements du passé, il apparaît que les procédés 

onomastiques servent d’éléments d’identification dans les différents récits, dans le sens où Barthes recommandait 

de prêter une grande attention aux noms propres tels qu’ils sont utilisés dans la création littéraire : « Un nom 

propre, disait-il, doit toujours être interrogé soigneusement, car le nom propre est, si l’on peut dire, le prince des 

signifiants ; ses connotations sont riches, sociales, symboliques (N’Goran, 2012, p.64). 
16 La civilisation arabo islamique a tôt embrassé les écritures. C’est ainsi que nait de cette habilité, les auteurs 

arabes firent l’écho du vécu de l’existence et de la civilisation africaine en commençant par le nord du continent. 

Ces auteurs avaient des différentes spécialités, parmi eux des philosophes, des géographes, des historiens et des 

sociologues. Par contre, cette étude sera consacrée sur les auteurs historiens et géographes arabes non connus par 

la majorité des chercheurs en Afrique subsaharienne (Konaté et Ouattara, 2022, p.119). 
17 Au Mali, un développement remarquable attesté par les savants et voyageurs de l’époque avait intégré l’écriture 

et la civilisation autochtone du savoir et du pouvoir. Aux XIIIe et XIVe siècles, la ville de Tombouctou était plus 

scolarisée que la plupart des villes analogues en Europe. Scolarisé en arabe, bien entendu, mais parfois on 

exprimait les langues subsahariennes aussi par l’écriture arabe. Y professaient des savants et des maîtres de 

l’enseignement supérieur qui étaient si prisés dans le monde de l’intelligentsia - aussi bien de l’Afrique que du 

monde arabe et de l’Europe- que des disciples traversaient le Sahara pour venir écouter ces maîtres de Tombouctou, 

de Djénné et de Gao (Ki-Zerbo, 2004, p.25). 
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mise en place implicite d’une arnaque religieuse.  Il utilise le nom de Dieu pour acquérir 

gracieusement la terre du Noir. Cet Autre à civiliser religieusement grâce aux faveurs des 

notables. Le narrateur hétérodiégétique le corrobore dans ce fragment symbolique et ironique :  

Chaque aristocrate, chaque notable donc alloua, -quoi de plus démocratique !- un lopin 

de terre à ses serfs, lesquels devaient cultiver toute la propriété « pour le salut de leur 

âme ». Donc dix-huit ans avant l’arrivée des Blancs, trente ans après la naissance, dans 

la branche maternelle des Saïfs, de Saïf ben Isaac El Héït- les notables rappelèrent le 

peuple « au sens combien élevé du calme et de la tradition, dont Dieu lui-même était 

l’exemple lumineux (Yambo, 1968, pp.29-30). 

         Sous l’influence géopolitique, il a une armée qui sème et exécute des missions officielles 

ou officieuses pour le compte du monde arabe en Afrique de l’Ouest. Cette présence militaire 

donne lieu aux morts mystérieuses et horribles chez les Saïf.18 Le personnage hétérodiégétique 

en donne la substance :  

Le 20 avril 1532…Saïf El Haram…impudente faiblesse d’en trop chanter les 

délices…Son ministre El Hadj Abdoul Hassana…mourront piqué…Son 

successeur…cousin Holougo…expira dans les bras de la courtisane Aïosha…continué 

par Saïf Ali…tué six mois plus tard par le péché de la gourmandise…relayé…par Saïf 

Djbril, frère cadet d’Ali, assassiné par le péché d’indiscrétion…remplacé par Saïf 

Youssoufi (albinos de laideur notoire)…emporté par un vent funeste…cédant la place à 

Saïf Médioni de Mostaganem…déchiré…par les anges contraires de la Miséricorde et de 

justice (Yambo, 1968, p.24). 

Nous observons que la vie du Saïf fut maudite vu la fin tragique des membres de sa famille et 

lui. Une fin catamorphe pour le tout puissant Saïf, symbole ascensionnel de l’époque. D’où le 

principe de cause à effet quand l’on brime le Noir, un alter ego de soi faisant partie du tout 

cosmique. Cet Arabe et les complices noirs autochtones n’ont pas respecté l’humanité africaine 

qui demande d’aimer son prochain comme soi-même. Le texte du Malien restitue 

 
18 La dynastie des Saïfs et le personnage de Saïf ben Isaac El Heït sont des modèles que Yambo Ouologuem met 

en scène pour montrer que l’histoire de l’Afrique précoloniale n’est pas jalonnée que de personnages mythiques. 

Il n’existait pas que des Soundjata Keita et des Chaka ou alors il faudrait remettre en question leur histoire et les 

récits connus de leurs vies. Le Devoir de violence représente alors une révision de l’histoire africaine - ce qui en a 

indisposé plus d’un. Ouologuem fait dire à ses personnages que les guerres tribales, l’esclavage et la corruption 

étaient répandus en Afrique bien avant le fait colonial. De même, bien qu’imaginaire, le destin de l’empire du 

Nakem est proche de celui d’Etats et d’empires africains ayant réellement existé : guerres, alliances, dislocation, 

disparition. Une permanence des événements qui rend Le Devoir de violence terriblement intemporel. In 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin 2003/Nabo Sène, L’histoire africaine revisitée, 2003, p.30/ Consulté le 

10 septembre 2025 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin%202003
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symboliquement le sens des conséquences d’une altérité empoisonnée par le venin de la 

discrimination et du mépris de l’Autre sans tenir compte de son espace géographique et culturel. 

         L’Arabe, c’est également le symbole de la cruauté envers l’Autre. Il est un spécialiste de 

vente d’esclaves vers « Kartoum, Zanzibar et le monde arabe » (Yambo, 1968, p.130). Un 

véritable trafic d’être humain. C’est donc un Colon, l’oppresseur du peuple noir avec sa 

méthode prolongée par le Blanc, l’Occidental. Il est interdit de contester à l’Empire Nakem. Tu 

t’exposes aux accusations de rébellion par tes propres frères africains. Cette atmosphère de 

désordre a engendré le chaos et la violence. Le motif des heurts dans l’Empire Nakem et ses 

conséquences sont expliqués par ce discours référentiel :   

Ce fut alors, de par presque tout l’Empire et ses dépendances, un bain de violences sans 

précédent. La capture des tribus rebelles, des hommes libres, des guerriers vaincus et faits 

prisonniers, le sacrifice de leur chef dont la chair était festoyée, devinrent des actes rituels, 

qui passèrent dans la coutume des frétillants négrillons, dont la barbarie répondit à 

l’entente de l’empereur et des notables. (Yambo, 1968 : 22).  

Nous observons que le symbole de la souveraineté porté par le syntagme nominal ‘’leur chef’’ 

est mangé par l’image de l’anthropophagie19 indiqué par ‘’la chair était festoyée’’. Dans ce 

contexte, tu es décapité car considéré comme un rebelle qui s’oppose au système politique, 

social, économique et culturel établi par le roi et les dirigeants africains esclavagistes de 

l’époque. 

          Vu ce qui précède, les Occidentaux n’ont pas été les seuls à coloniser les Noirs.20 La 

conquête arabe voire les Arabes ont été aussi sanguinaires que les Blancs avec la complicité de 

 
19 Ceux qui consommaient la chair et le sang d’êtres humains éprouvaient une ivresse euphorique (Brenda, 2000, 

p.35). 
20 Au XVIe siècle commença l’invasion extérieure : une ingérence de taille, avec les « grande découvertes » de 

l’Afrique du Sud du Sahara et de l’Amérique latine. Ces découvertes ont entraîné, comme vous le savez, la traite 

des Noirs. Après le génocide des Indiens, la traite a coûté la vie à des dizaines de millions d’Africains qui ont été 

arrachés à ce continent et expédiés dans des conditions atroces au-delà de l’Océan. Aucune collectivité humaine 

n’a été infériorisée que les Noirs après le XVe siècle. On a commandé des esclaves noirs par millions ; on a utilisé 

des Noirs comme des producteurs d’autres Noirs dans des haras pour reproduire d’autres petits Noirs pour le travail 

dans les plantations (Ki-Zerbo, 2004, pp.25-26). 
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certain(e)s Noir(e)s anthropophages21 comme l’Empereur Montezuma22, les Aztèques23, les 

Grecs24 et les pratiquants de la religion chrétienne.25 Le comportement des colons arabes n’a 

rien à voir avec la religion musulmane. Nous doutons que l’Islam adopte la conquête des 

territoires des Autres. Cela relève d’une initiative personnelle de groupe extrémiste et barbare 

qui se cache derrière la religion pour conquérir des richesses par la violence. L’auteur malien 

fait alors la lumière sur cette vérité historique de la traite du Noir. La route, l’itinéraire 

initiatique de l’imaginaire islamique et cultuel arabe suit cette transgressivité : « (…) la 

conquête arabe (…) le chemin de la Mecque, de l’Egypte, de l’Ethiopie, de la Mer Rouge, des 

Amériques et de l’Arabie, à des prix aussi dérisoires que la bienséante dignité crasseuse de la 

négraille » (Yambo, 1968, p.26). Il est évident, d’un point de vue de la référentialité, que les 

pays et les continents en présence sont très significatifs dans le processus de la traite des Noirs 

où l’Autre, le Blanc, revendique également ses frontières coloniales après l’Arabe. 

1.3. Le Blanc ou l’Occidental 

                   Le syntagme nominal ‘’Blanc’’ provient du latin ‘’albus’’. Il désigne « un homme, 

une femme de race blanche » (Rey, 1967, p.170). Or, cette définition est portée d’un point de 

vue imagologique pour s’opposer à la race noire qui n’existe pas en réalité. En accord avec 

Yves Coppens26, il n’y a ni race blanche ni race noire dans nos relations humaines. C’est la race 

humaine qui importe c’est-à-dire l’Homo sapiens. La transition, le passage du témoin entre 

l’Arabe et le Blanc est facilité par l’usage des points de suspension dans le roman. L’Autre a 

beaucoup à dire sur certains sujets mais il éprouve la nécessité d’aller aux faits essentiels dans 

la narration. Par l’ellipse, Yambo Ouologuem parcourt et passe de l’époque de l’intrusion de 

 
21 Anthropophage (ou cannibalisme) du grec athropos : homme, et phagien : manger. Le mot cannibale provient 

des Indiens Caraïbes que l’on soupçonnait de se livrer à cette pratique de la consommation de la chair humaine 

par un être humain. L’anthropophagolanie est l’anthropophagie accompagnée de viol. La plus ancienne trace de 

cannibalisme date de 500.000 ans (Brenda, 2000, p.34). 
22 L’empereur Montezuma aimait manger les garçons qu’il choisissait comme partenaires sexuels (Brenda, 2000, 

p.34). 
23 Les Aztèques auraient sacrifié et dévoré 15.000 victimes chaque année (Brenda, 2000, p.35). 
24 Les Grecs sacrifiaient des prêtres symbolisant un dieu. Ils les mangeaient ensuite pour ne faire plus qu’un avec 

leur divinité (Brenda, 2000, p.35). 
25 Dans la religion chrétienne, les espèces de la communion représentant la chair et le sang sont une forme 

d’anthropophagie symbolique (Brenda, 2000, p.35). 
26 Yves, Coppens. (1983). Le singe, l’Afrique et l’homme, Paris, Fayard. 
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l’Islam (VI/VIIe siècle) au XXe siècle dans le but de dévoiler la présence des Blancs en Afrique 

après celle des Arabes. Il l’implicite par une description hétérodiégétique :  

Lancées de partout en cette seconde moitié du XIXe siècle, multiples sociétés de 

géographie, associations multinationales de philanthropes, de pionniers, d’économistes, 

d’affairistes, patronnés par les banques, l’instruction publique, la Marine, l’Armée, 

déclenchèrent une concurrence à mort entre les puissances européennes qui, essaimant à 

travers le Nakem, y bataillèrent, conquérant, pacifiant, obtenant des traités, enterrant, en 

signe de paix, cartouches, pierres à fusils, poudre de canons, balles. « Nous enterrons, 

disaient-ils, la guerre si profondément que nos enfants ne pourront la déterrer, et l’arbre 

qui poussera ici attestera l’alliance entre Blancs et Noirs. La paix durera, tant qu’elle ne 

portera pas des balles, des cartouches et de la poudre (Yambo, 1968, p.31). 

Encore une fausse promesse d’altérité tronquée où le Blanc fait de vides promesses au Noir 

d’Afrique de l’Ouest en énumérant une pluralité de syntagmes ‘’ Nous enterrons la guerre’’ ; 

‘’l’arbre…attestera l’alliance entre Blancs et Noirs’’ et ‘’La paix durera’’. Ces syntagmes 

cachent des desseins inavoués qui rattrapent l’homme blanc, l’Autre portant un regard supérieur 

sur le Noir. Celui à qui la paix à perpétuité a été promise. Dès lors, l’Occidental est le symbole 

de l’être humain supérieur aux autres peuples, aux Noirs d’Afrique. L’adage latin est très 

profond Homo homini lupus, l’homme est un loup pour l’homme. Le Français, ironiquement 

nommé « Flençèssi » (Yambo, 1968, p.39) impose son hégémonie sur l’espace africain en 

façonnant un nouveau collaborateur, le tirailleur noir pour la facilitation des opérations 

militaires occidentales. Ici, les tirailleurs sont « des gens dévoués à la cause des Blancs » 

(Yambo, 1968, p.35). 

           Le Blanc est le civilisateur de l’ailleurs, porteur de la civilisation,27 du savoir et la 

lumière aux sauvages en Afrique, territoire géographique du Noir « uniquement afin de répéter 

aux grandes familles noires, le message de paix, de bonheur et de civilisation du peuple blanc » 

(Yambo, 1968, p.53). Ce peuple a donc un rôle d’apporter la civilisation aux pays d’Afrique de 

l’Ouest symbolisés par la périphrase ‘’grandes familles noires’’. Il ne manque pas de manifester 

leur attachement aux codes culturels français symbolisé par « …un peu de ce Moët… des amis 

 
27 Une civilisation qui ruse avec ses principes est une civilisation moribonde. Le fait est que la civilisation dite 

« européenne », la civilisation « occidentale », telle que l’ont façonnée deux siècles de régime bourgeois, est 

incapable de résoudre les deux problèmes majeurs auxquels son existence a donné naissance : le problème du 

prolétariat et le problème colonial ; que, déférée à la barre de la « raison » comme à la barre de la « conscience », 

cette Europe-là est impuissante à se justifier ; et que, de plus en plus, elle se réfugie dans une hypocrite d’autant 

plus odieuse qu’elle a de moins en moins chance de tromper (Césaire, 1955, p.44). 
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en France qui m’en envoient régulièrement » (Yambo, 1968, p.68). Un Moët est un champagne 

français de haute qualité similaire à Laurent-Perrier. La transposition de cet objet culturel en 

littérature amène à signifier que le Blanc est attaché à sa culture sans boire et faire la promotion 

du Dolo28 ou du bandji29 africain. Nous exhortons davantage la promotion des produits locaux 

de sorte à les professionnaliser et les labéliser avec zéro pourcent (0 %) d’alcool. Cessons de 

les mépriser et les reléguer au second plan sur les marchés nationaux et internationaux. 

          Le Blanc est également le spécialiste du contre-espionnage en milieu africain. Comme 

au théâtre, l’intégration du dialogue entre Bourémi et Chevalier dans la fiction, est l’une des 

caractéristiques des romans de la deuxième génération prônant le mélange des genres, la 

transgénéricité. Une originalité du malien qui s’inscrit dans une écriture fragmentée. Il se 

perçoit implicitement une technique diplomatique de l’Autre, le Français Chevalier, que le 

narrateur hétérodiégétique synthétise par la description :  

Et Bourémi est reconduit. L’interprète Karim Bâ lui montre ses femmes, ses domestiques, 

ses chevaux, sa maison. Il l’engage à servir Chevalier, comme lui, pour jouir des mêmes 

faveurs et former, avec d’autres transfuges, l’avant-garde du contre-espionnage de 

l’homme blanc. Bourémi hésite, conscient du danger de sa position. Rallier de façon aussi 

ouverte les Français, c’était condamner sa famille à la mort occulte que lui assènerait Saïf 

(Yambo, 1968, p.60).  

         Après les différentes facettes de l’Autre sus présentées, le Noir porte géographiquement, 

culturellement et historiquement des spécificités par rapport à l’Arabe, au Blanc et à lui-même. 

1.4. Le Noir 

                   L’archétype ‘’Noir’’ du latin ‘’Niger’’ signifie ce « qui appartient à la race 

« mélano-africaine », à peau très pigmentée » (Rey, 1967, p.1155). Il est identique au ‘’Nègre’’ 

qui symbolise « homme, femme de race noire (divisée en cinq groupes : soudanais, guinéen, 

congolais, nilotique, sud-africain ou zambézien ». Il est « employé autrefois dans certains pays 

chauds comme esclave » (Rey, 1967, pp.1144-1145). Selon Devisse (1987, p.9), le Noir, 

l’esclave est « donc négatif, au Moyen-Age, grosso modo, et le vocabulaire le dit : « dénigrer » 

quelqu’un, la « noirceur du péché ». L’Autre, le Noir, comporte plusieurs symboles. 

 
28 Le dolo est une bière ancestrale obtenue par la fermentation de sorgho rouge ou du mil germé et cuit dans de 

l’eau, très répandue en Afrique soudanienne (Burkina Faso, Mali, Togo).  
29 Le bandji ou le vin de palme est une boisson alcoolisée obtenue par la fermentation naturelle de sève de palmier. 
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                 En premier lieu, le Noir est un oppresseur qui terrorise son propre frère en se faisant 

complice du colonisateur arabe. À l’image de « Doumbouya » le soudanin, symbole du négrier 

vendeur de « six mille » esclaves « à l’Egypte et à La Mecque » (Yambo, 1968, p.75). Certains 

pratiquent la zoophilie, l’inceste et les sacrifices humains. Un Noir qui pratique des activités 

sauvages selon le regard occidental. Mais, pour un Nègre, l’inceste est licite. L’écrivain 

représente ces regards imagologiques par la voix d’un narrateur hétérodiégétique :  

Dans leur vie publique, de terribles sabbats sont à l’honneur, auxquels les membres se 

rendent la nuit, à travers la brousse, s’interpelant par des grognements imités du cri de 

l’hyène. Au cours des Saturnales, l’inceste est licite et même recommandé, conjugué 

d’actes tels que les sacrifices humains suivis de rapports sexuels incestueux et de coït 

avec les animaux : comme si, Nègre, on eût dû véritablement- ya atrash ! - n’être que 

sauvage (Yambo, 1968, p.28). 

         En deuxième lieu, l’Autre, est un esclave toucouleur, l’interprète, à l’image de « Karim 

Bâ » (Yambo, 1968, p.59). Collaborateur et malicieux du Colon, il se positionne auprès du 

Blanc pour des raisons de survie. Il influence la communauté noire à travers des activités 

suspectes en ayant une position inférieure dans le système colonial. C’est la description qui 

évoque cette image dégradante et indigne :  

L’interprète, qui avait six doigts à la main gauche, est un esclave toucouleur, Karim Bâ, 

ayant participé à maintes rapines et escroqueries de tirailleur nègre pour se faire quelque 

argent : mais il restait, traducteur inégalé, le seul qui comprit bien le français, l’arabe et 

sept langues vernaculaires au Nakem (Yambo, 1968, p.59).  

          En troisième lieu, l’Autre, c’est la femme noire, méprisée et stéréotypée par un être 

culturellement opposé. Elle est traitée de négresse par Saïf Tsévi que le narrateur 

hétérodiégétique rapporte : 

Après avoir pleuré sa favorite berbéro-juive Yéhochua, Saïf Tsévi, qui était un cochon 

obstiné, se hâta d’épouser une sorcière négresse Lyangombé, affiliée à une corporation 

secrète de sorciers et de magiciens, dont l’ancêtre consacré est représenté sous les traits 

d’un être bisexué- pourvu d’un côté de trois phallus, et de l’autre, de trois vagins (Yambo, 

1968, p.27).   

D’où le fait qu’elle est prise comme un objet insignifiant en face du Blanc dont on peut en 

disposer à volonté « Et chaque blanc obtint plus de dix femmes noires » (Yambo, 1968, p.34). 

Mais, elle reste traditionnellement le symbole de la femme excisée qui « pratique l’ablation du 

clitoris » (Yambo, 1968, p.56). Couper le clitoris d’une femme n’est pas nécessaire en société. 
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        En dernier lieu, le Noir est comparé à l’animal. Ces préjugés et ces stéréotypes sont 

manifestés par le Blanc. Celui-ci a le droit de le marchander et d’en juger le prix. L’écrivain 

évoque le mépris et la chosification du Noir par la voix d’un narrateur hétérodiégétique : « Un 

homme valide, robuste et fort coûtait…le huitième d’un chameau…en monnaie un millier de 

coquillages nommés cauris…deux barres de sel » (Yambo, 1968, p.26). Le Noir est donc un 

homme valide acquis à partir de deux types d’achat ou d’échanges. D’une part, en valeur 

d’animal ; et d’autre part, en valeur de monnaie (argent ou Cauris).  Son âme est même 

comparée à « la noirceur de Satan » (Yambo, 1968, p.22). 

           In fine, la traite négrière et le commerce triangulaire ont été ces trafics entre Arabe, 

Portugais, Français et certains Noirs « afin d’entretenir – bon roi des rois nègres… » (Yambo, 

1968, pp.19-20). L’étude de l’Autre amène à comprendre que « l’imagologie, ce secteur de la 

littérature comparée qui analyse les processus de mythification et la formation des stéréotypes 

a tenté de démontrer ce mécanisme réducteur du portrait de l’homme africain » (Yao, 1987, 

p.40). Les Autres (Arabes, Occidentaux et Africains complices) se sont acharnés sur l’Autre (le 

Noir, stéréotype du sauvage et de l’animal à civiliser) mettant en relief plusieurs facettes de 

l’altérité. De l’Arabe au Blanc, nous observons que le Noir a subi de nombreuses influences 

avec un passé d’esclavagiste et des « exactions tribales » (Yambo, 1968, p.12) qui ont 

déstabilisé son autonomie géostratégique. Pire ces guerres tribales ont déstructuré et fragmenté 

les communautés des pays d’Afrique de l’Ouest fragilisées depuis le XIIIe siècle par plusieurs 

colonisations. 

2. L’espace africain, une hétérogénéité de systèmes coloniaux de l’Autre 

            Existe-t-il diverses formes de colonisation30 dans l’espace africain façonnant son 

identité ? Une telle interrogation mérite une mise en lumière du drame colonial qu’ont vécu les 

Noirs. Il semble que la colonisation arabe, la colonisation occidentale et le néocolonialisme 

confirmeraient l’existence hétéroclites de systèmes coloniaux de l’espace géographique ouest 

africain. Car « dans le règne des images, il ne saurait y avoir de contradiction et des âmes 

 
30 La colonisation réalisa une deuxième forme d’économie-monde. Déjà, par la traite des Noirs et l’esclavage, 

l’Afrique avait contribué à propulser l’Europe dans l’industrialisation. La colonisation a été beaucoup plus courte 

que la traite des Noirs. Mais elle a été plus déterminante. Le colonialisme était un système qui s’est entièrement 

substitué au système africain. Nous avons été aliénés, c’est-à-dire remplacés par d’autres, y compris même dans 

notre passé. (Ki-Zerbo, 2004, pp.26-27). 
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également sensibles peuvent sensibiliser la dialectique du centre et de l’horizon d’une manière 

différente » (Gaston, 1957, p.229). 

2.1. La colonisation arabe 

                  Le Devoir de violence31 relance et restitue des strates hétérotopiques du débat 

portant sur la colonisation. Nous avons tendance à incriminer et indexer uniquement les 

Occidentaux au sujet de la colonisation en Afrique noire. Le narratif malien représente des 

Arabes colonialistes et leurs complices africains dans l’entreprise coloniale à partir du XIIe et 

XIIIe siècle. L’influence arabe à travers l’Islam « (…) a eu une bonne quantité d’esclaves noirs, 

probablement pas plus que le monde occidental n’avait à la même époque que d’esclaves slaves, 

ou parfois scandinaves. C’est une époque de profond recours à la main d’œuvre servile » 

(Devisse, 1987, p.14). 

          Premièrement, il y a une colonisation qui a débuté avec l’esclavage et la traite des Noirs 

par l’occupation coloniale arabe en Afrique avant ‘’la ruée vers la négraille’’ des Occidentaux 

à l’affût. Cette vérité historique est décrite par la voix d’un narrateur hétérodiégétique :  

Et ce fut la ruée vers la négraille. Les Blancs, définissent un droit colonial international, 

avalisaient la théorie des zones d’influence : les droits du premier occupant étaient 

légitimés. Mais ces puissances colonisatrices arrivaient trop tard déjà, puisque, avec 

l’aristocratie notable, le colonialiste, depuis longtemps en place, n’était autre que Saïf, 

dont le conquérant européen faisait -tout à son insu !- le jeu (Yambo, 1968, p.31).  

         Deuxièmement, nous notons la symbolique d’un dépeuplement par castration des 

hommes. La castration est une pratique des Colons arabes précédée de la torture du chef. La 

description permet au narrateur hétérodiégétique de l’illustrer « (…) le chef de ces prisonniers 

était castré par le sorcier. » (Yambo, 1968, pp.22-23). Avec des types de personnes castrées « 

Et l’époux castré… » (Yambo, 1968, p.23). Il y a une nécessité de stopper la croissance des 

familles et des peuples. Un objectif d’extermination et d’appropriation des richesses des 

 
31 Le Devoir de violence est un roman qui dérange le déroulement de l’histoire africaine telle qu’elle a toujours été 

racontée et enseignée. A travers l’histoire fictive de l’empire du Nakem et de la dynastie des Saïfs, des rois-juifs, 

mi-musulmans mais complètement fétichistes, l’auteur décrit une histoire africaine où la féodalité ne débouche 

pas sur une renaissance mais directement sur une période affreusement barbare et sanguinaire. Elle est marquée 

par l’esclavagisme sous toutes ses formes : de l’asservissement moral et physique au commerce humain. La 

descendance de la dynastie s’est singularisée par des règnes où l’incapacité des rois à gouverner, leur paresse et 

l’oisiveté de la cour sont masquées par des actes cruels. Alliés des marchands arabes et européens, les Saïfs 

pratiqueront alors l’esclavage en toute impunité https://www.monde-diplomatique.fr/juin 2003/Nabo Sène, 

L’histoire africaine revisitée, 2003, p.30/Consulté le 10 septembre 2025. 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin
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Africains au profit de l’Arabe colon et son acolyte Noir, traitre. C’est une colonisation 

meurtrière où l’Autre, l’Africain, est torturé et assassiné engendrant des génocides. Il y a eu 

plus de génocides hier qu’aujourd’hui. Les razzias empêchaient la quiétude communautaire des 

Africains de l’Ouest à travers l’imposition de l’Islam à l’Autre, l’animiste, le féticheur avec la 

théorie de « l’ascension spirituelle ». Celle-ci s’oppose au peuple inférieur symbolisé par « le 

peuple fétichiste » (Yambo, 1968, p.30). L’Islam s’érige donc en religion dominante du culte 

de l’Africain dans une démarche religieuse brisant l’esprit de l’aristocratie religieuse dont la 

civilisation arabe se vante a priori.  

           Finalement, c’est une colonisation qui transforme l’espace africain en lieu de champ de 

bataille où les Autres, les Occidentaux viennent profiter du trafic instauré par l’Arabe et 

continuer la colonisation des peuples d’Afrique de l’Ouest. Cela est marqué par le déclin de 

Saïf et l’apogée des Blancs se symbolisant par « (…) la lassitude de Saïf, qui capitula, le 

lendemain même…L’Empire était pacifié, morcelé en plusieurs zones géographiques partagés 

par les Blancs… » (Yambo, 1968, p.38). Le Blanc ne s’est pas battu pour sauver le Noir des 

griffes du Colon arabe. Mais, il l’a fait pour contrôler les terres, les cultures, les hommes et les 

ressources naturelles des Noirs en les flattant d’une fameuse civilisation. Les Noirs n’avaient 

pas à se réjouir de cet acte colonial. Il aurait dû se battre eux-mêmes et continuer à le faire pour 

la liberté. Les luttes panafricaines actuelles sont des réponses aux erreurs commises hier par 

nos ancêtres dans la gestion et l’acquisition de l’indépendance politique et économique. 

Cependant, la colonisation occidentale est une réalité qui hante derechef les esprits et les 

mémoires individuelles et collectives. 

2.2. La colonisation occidentale 

                   C’est le prolongement de la colonisation arabe. La différence, avec l’autre système 

colonial, se situe au niveau culturel (Missionnaire, religion), politique (Militaire, défense et 

sécurité) et économique (Commerçant, investissement colonial). Elle se manifeste par une 

motivation du devoir colonial de l’homme blanc à accomplir pour civiliser le Noir. L’écrivain 

malien explique cette présence coloniale destructrice des mœurs africaines par la description : 

« L’homme blanc avait parlé de droit de colonisation, voire de « devoir de haute charité 

internationale ». Il fallait porter la « civilisation », supprimer la traite qui brûlait tout le 

continent comme une torche » (Yambo, 1968, p.28). Le colonisateur français symbolisé par le 
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syntagme nominal ‘’l’homme blanc’’ est la figure mythique de tout un système occidental 

voulant apporter la civilisation occidentale en opposition à la civilisation arabe. Or, le mythème 

‘’traite’’ est profondément polysémique. Il peut signifier la traite négrière ou l’esclavage. 

Maintenant, leur civilisation n’est-elle pas semblable à la traite ?  À la lumière de la poétique 

du fait historique portant sur la colonisation représentée en littérature, le texte du Malien indique 

qu’entre la colonisation et la traite, absolument rien n’a changer. L’usage du verbe 

‘’supprimer’’ est un choix ironique et flatteur car la colonisation est le prolongement macabre 

de la traite. Aucune civilisation ne doit justifier sa présence à l’étranger par l’usage d’une telle 

méthode déshumanisante. Pourtant, le colon occidental (Français) a restitué un système colonial 

qui traverse les intelligences jusqu’aujourd’hui.  

         Primo, il a formaté une communauté (y compris les colonisés) ayant adopté, cautionné, 

consommé toutes les caractéristiques et la représentation symbolique du système colonial par 

l’usage de la force et la violence. Ce système est transposé et évoqué par la voix d’un discours 

référentiel :  

A deux semaines de ce mariage, le commandement militaire de Krébbi-Katséna qui 

contrôlait la colonie française du Nakem, invita Saïf à se rendre sur le mont Katséna, dans 

la cour d’honneur des bâtiments de l’administration coloniale (…) soldats et représentants 

français (…) quelques officiers, accompagnant dix épouses de colons, flanquées de trente 

hommes : aventuriers, affairistes, idéalistes ou employés d’administration (…) lorsque 

l’évêque Thomas de Saignac débarqua au Nakem Saïf, le gouverneur et toute la 

population l’accueillirent avec une joie incroyable (…) pour apercevoir l’évêque qu’ils 

tenaient pour un saint envoyé de Dieu (…) On lui offrait (…) gibier, poissons et autres 

victuailles en telle abondance qu’il ne savait qu’en faire, et devait bien les laisser aux 

pauvres. En cela se connurent le grand zèle et l’obéissance de ces nouveaux chrétiens 

(Yambo, 1968, pp.52-53). 

Cette colonisation française remplace la religion de l’Autre (l’Islam) par le christianisme. Une 

initiative motivée par la malédiction de Cham qui est rappelée : 

Ce qui est spécifiquement chrétien, c’est le christianisme, dans sa pointe extrême 

d’analyse malveillante, a donné, par l’intermédiaire de certaines exégèses, une 

justification théologique à cette inégalité par le recours à un texte biblique, celui de la 

malédiction de Cham. Ce thème, je rappelle qui est la base de l’enseignement de 

l’apartheid : dans les écoles protestantes de l’Afrique du Sud, il arrive encore qu’on 

enseigne que les Noirs sont inférieurs aux Blancs en vertu de la malédiction de Cham 

(Devisse, 1987, p.10). 
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C’est une diffamation, une symbolique du mensonge des civilisations, la mise en place de 

« l’aristocratie religieuse » (Yambo, 1968, p.29) accouchant d’autres aristocraties notamment 

l’aristocratie littéraire, économique et politique sans objectivement tenir compte d’une « (…) 

véritable liberté et une citoyenneté entière » (Yambo, 1968, p.29) de l’Africain colonisé et 

agressé sur ses propres terres. Ici, la religion appuie les activités coloniales pour marquer un 

ancrage symbolique à un système éducatif et social répondant aux exigences coloniales. Les 

notables, les collaborateurs des colons trouvent leur quiétude en un « peuple niais » devant 

envoyer sous la menace militaire leurs « enfants » à « l’école française et missionnaire » 

(Yambo, 1968, p.58). Or, il ne faut pas pactiser avec « ces diables de notables » (Yambo, 1968 : 

58). Ce sont les manipulés et les collaborateurs du Blanc qui se soumettent à lui, selon la 

littérarité de l’écrivain malien en ces termes : « Le peuple crédule pactisa avec ces diables de 

notables, et l’aristocratie marqua un point : la masse indigène exécrait en un silence soumis les 

Blancs, ces demi-dieux qui furent jadis leurs sauveurs, alors tant adorés » (Yambo, 1968, p.58). 

Toute la substance d’un discours supérieur sur l’Africain. Le Blanc, au-dessus et le Noir, en-

dessous. Il n’y a pas de rapport juxtaposé voire d’égalité entre cette altérité. Plutôt un 

déséquilibre et des mauvaises intentions civilisationnelles par la présence du Blanc dans 

l’espace africain car « (…) les pères de la Société de Jésus (…) avaient envié les terres de Sa 

Seigneurie (…) dérobant masques et portes anciennes des cases les plus artistiquement décorés, 

et ce, sans scrupule » (Yambo, 1968, p.85). D’où les vols des richesses de l’Africain au nom de 

la religion dont les colonisateurs32 restent actuellement les bénéficiaires. Sur ce point, le pacte 

colonial est consommé au plan religieux « An mil neuf cent huit, le dix du mois de juin de la 

présente année…l’évêque Thomas de Saignac trahissait le pacte conclu entre le gouverneur, 

Notre altesse et Sa Seigneurie royale…ledit évêque convertirait au christianisme tout le 

commun du peuple » (Yambo, 1968, pp.81-82). 

           Secundo, la colonisation occidentale est la symbolique d’une présence politique et 

militaire sur le territoire du Noir, ce vulnérable sans armes sophistiquées. Celui-ci est assujetti 

par les soldats français et les tirailleurs (leurs confrères) sélectionnés parmi les colonisés. Ce 

 
32 Les colonisateurs ont préparé un hold-up sur notre histoire. Le « pacte colonial » voulait que les pays africains 

ne produisent que des denrées brutes, des matières premières à envoyer dans le Nord pour l’industrie européenne. 

L’Afrique elle-même a été empoignée, partagée, dépecée, et on lui a imposé ce rôle : fournir des matières 

premières.  Ce pacte colonial dure jusqu’à présent. Si vous prenez la balance commerciale des pays africains, vous 

verrez que 60 à 80 % de la valeur des exportations de ces pays sont des matières premières (Ki-Zerbo, 2004, p.27). 
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sont des tirailleurs colonisés qui colonisent et traumatisent d’autres colonisé(e)s. Cette imagerie 

coloniale est orchestrée et supervisée par la présence militaire brutale et politique des Blancs. 

La mythification de ce système est transposée en littérature par la voix d’un narrateur 

hétérodiégétique :  

L’hivernage avait apporté une trêve entre résistants et troupes étrangères, mais, dès le 

début de 1898, celles-ci avaient envahi le Grouré et le Niéké, pays côtiers, peuplés et 

riches, où la poudre d’or se cache au creux défenses d’éléphants, de bibelots d’ivoire, de 

petites cornes d’antilopes serties de cuir rouge (…) Tout est pris, saccagé, volé – et les 

captifs, au nombre de huit mille environ, sont rassemblés en un troupeau dont le colonel 

commence la distribution (Yambo, 1968, p.34).  

Nous constatons que les ressources naturelles sont pillées par les soldats français.  Malgré les 

indépendances des États d’Afrique de l’Ouest en 1960, après le référendum de 1958 où Sékou 

Touré vota ‘’NON’’, ces systèmes coloniaux existent encore sous d’autres formes.  

2.3. Le système de continuité ou le néocolonialisme 

                   Le système est « un ensemble structuré d’éléments naturels de même espèce ou de 

même fonction » (Rey, 1967, pp.1734-1735). Nous remarquons que les Occidentaux et les 

Arabes continuent d’influencer les peuples d’Afrique noire à travers leur présence continuelle 

en remplaçant les méthodes coloniales par de nouvelles au XXIe siècle. Dans la perspective de 

la continuité, le système colonial est moins visible mais subtil et item pernicieux voire 

meurtrier.  

                Premièrement, il est important de saisir une symbolique néocoloniale qui milite pour 

une présence permanente de la colonisation vu les résultats probants pour l’Africain. 

L’archétype de continuité de la domination coloniale ‘’Saïf’’ trahit sa loyauté envers des 

habitants de l’Empire Nakem dont certains aspirent à se défaire du colonialisme. La voix du 

narrateur hétérodiégétique évoque implicitement le caractère néocolonial à travers le discours 

de Saïf :  

Et, plus tard, s’adressant au peuple, Saïf « Nul ne nie les côtés constructifs de la 

colonisation…Le suffrage universel (1), le code du travail (2), l’autodétermination (3), la 

meilleure répartition (4) du profit colonial entre colonisateurs et colonisés ne sont pas les 

fruits de la colonisation, mais de la lutte contre la colonisation (Yambo, 1968, p.29). 
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De nos jours, vu que nous luttons encore pour ces fruits, nous ne sommes pas encore 

décolonisés. L’on s’inscrit dans un néocolonialisme symbolisé par des luttes contre la 

colonisation du XXIe siècle avec la guerre nucléaire qui se profile à l’horizon, imagée par la 

crise entre l’Ukraine et la Russie avec des escalades voilées et la vulnérabilité actuelle de 

l’Afrique.33 L’Occident, l’Europe ; fait face au défi de son impuissance aujourd’hui  en Ukraine 

et l’hésitation de Donald Trump à s’engager dans une guerre directe et hégémonique contre la 

Russie en ayant des regards belliqueux vers l’Iran. 

           Deuxièmement, la formation d’une élite mise au service des intérêts de la France 

concourt à perpétuer la domination culturelle, politique et militaire des peuples d’Afrique de 

l’Ouest qui partent étudier en Europe. Certains restent sur place dans un système éducatif calqué 

sur le modèle occidental sans perspective objective d’un développement, selon les attentes et 

les réalités africaines. L’archétype ‘’Henry’’ est le symbole du colon choisissant les meilleurs 

profils du système éducatif occidental en facilitant l’intégration des cinq (05) enfants des Noirs 

à « l’école française et missionnaire » (Yambo, 1968, p.133). À l’école traditionnelle africaine, 

la formation est collective et communautaire. Il n’y a pas de rivalité. C’est l’école française qui 

engendra la catégorisation, la classification et la différenciation entre les apprenants. Ainsi, 

parmi les cinq (05) de départ, seul Raymond Kassoumi atteint le niveau du « brevet élémentaire 

(…) qu’il réussit en 1924 » (Yambo, 1968, p.140) avant d’être autorisé à poursuivre des études 

à Paris « en août 1924 » pour finir comme le symbole néocolonial, un instrument de la politique 

future de Saïf « (…) qui le considérait comme sa propriété » (Yambo, 1968, p.143). Saïf, 

symboliquement, fait de Raymond Spartacus Kassoumi l’esclave des esclaves « l’égal 

impénitent du maître Blanc. » (Yambo, 1968, p.144). Tout le sens des manifestations de ce 

caractère quand Raymond « méprise l’Afrique » (Yambo, 1968, p.145) comme le Blanc à 

l’égard des Noirs. Il est « l’homme de la situation (…) Raymond Spartacus Kassoumi, dont la 

réussite universitaire au pays des Flençèssi se murmurait parmi le peuple (…) le plus instruit 

des Blancs » (Yambo, 1968, pp.172-173) pouvant défendre les intérêts occidentaux.  

 
33 Avec la fin de la guerre froide, toute la planète est devenue le terrain de jeu capitaliste. C’est comme une sorte 

d’arène où il y a que des gladiateurs de première catégorie qui s’affrontent. L’Afrique est devenue encore plus 

vulnérable devant un capitalisme de ce genre. (…) C’est une question de savoir si on est là pour jouer un rôle dans 

la pièce de théâtre. En réalité, il n’y a pas de pièce où il n’y a des acteurs. Il y a aussi des figurants, et nous, 

Africains, avons été classés parmi les figurants, c’est-à-dire les ustensiles et les faire-valoir pour les rôles des 

acteurs (Ki-Zerbo, 2004, pp.23-24). 
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Les dirigeants néocoloniaux actuels doivent arrêter ce narratif d’assujettissement qui prévaut 

en Afrique. Discuter de la gestion socio-politique des sociétés africaines sans les Africains est 

une question de survie civilisationnelle que pose implicitement l’écrivain malien. Le 

néocolonialisme ne permet pas aux ex-colonisés d’avoir des armées solides capables de 

développer une industrie de fabrication de matériels de défense appropriés aux défis sécuritaires 

du moment. Ils les obligent à dépendre de la monnaie héritée de la colonisation sans favoriser 

la création d’une monnaie souveraine et compétitive. Il cautionne la continuité clandestine de 

la traite des Africains. Sur ce point, la Présidente de la Commission européenne Ursula Von 

Der Leyen voit juste en évoquant la question du trafic d’être humain34 encore en 2025 lors de 

son discours à Strasbourg du 10 septembre. Malheureusement, la traite continue malgré son 

abolition en 1848. Duchet (1978, p.33) l’avait pourtant noté :  

La convention nationale proclamera l’abolition de l’esclavage en 1794, peu après la 

révolte de Saint-Domingue, dirigé par Toussaint Louverture, le Spartacus, diront certains, 

prédit par Raynal (Diderot) et destiné à venger sa race. On sait que dès 1802, Napoléon 

rétablit et la traite et l’esclavage. Il faudra le déclin de l’économie sucrière pour qu’ils 

disparaissent et c’est bientôt l’Afrique toute entière qui se retrouve convoitée par les 

nations européennes. La traite peut disparaître, mais l’esclavage continue, malgré l’Acte 

d’abolition de l’esclavage en 1848.  

C’est pourquoi toutes les résistances africaines sont systématiquement matées à l’ère 

néocoloniale par les impérialistes et leurs complices symbolisés par la France et Saïf.  

        Nous retenons que la colonisation arabe et la colonisation occidentale façonnent 

quotidiennement l’identité des Africains des pays d’Afrique de l’Ouest tiraillés entre la 

résistance contre le néocolonialisme et l’acceptation du système colonial établi depuis la 

rencontre historique et imagologique entre l’Arabe, le Blanc et le Noir. Il existe donc diverses 

formes de colonisation dans l’espace africain. Ces symboles de la colonisation transposés, tissés 

et dissimulés dans le texte à travers les voix narratives ne sont pas linéaires. Elles sont 

enchâssées, proleptiques et analeptiques restituant une originalité du roman de la deuxième 

génération, œuvre de rupture et de résistance contre les vérités officielles pour rétablir la vérité 

historique pensant que les Africains sont sans civilisation. Nous devons déconstruire la pensée 

suivante : « Quand l’Occident va découvrir que les Africains parlent des langues qui ne sont 

 
34 Le trafic d’êtres humains est une activité cruelle et criminelle, et aucun passeur ni trafiquant ne doit rester impuni 

en Europe (Leyen, 2025, 44 min de lecture). 
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pas comprises à quelques kilomètres de distance, il va conclure que ce sont des peuples sans 

culture, sans civilisation » (Devisse, 1987, p.16). 

3. L’imaginaire de Yambo Ouologuem, une plateforme de solutions d’humanisation de 

l’Africain(e) décolonisé(e) 

            Il est important de décoloniser et déconstruire les pensées de « (…) « l’exotisme de 

l’horreur » tendance qui contribue efficacement à fixer le mythe d’un continent monstrueux et 

sanglant, abandonné de Dieu » (Chevrier, 1987 : 62). L’écrivain malien présente une écriture 

qui corrige les préjugés, les clichés et les stéréotypes des Arabes et des Occidentaux sur 

l’Afrique, un continent déjà habité ayant une population, des armées, une économie et une 

religion propres. À cet effet, Devisse (1987, p.11) explique : 

Cheikh Anta Diop nous a obligés à poser les problèmes autrement. Nous avons vu, grâce 

à la recherche archéologique, que les civilisations chronologiquement plus anciennes que 

la civilisation pharaonique elle-même. Que, beaucoup de point de vue, les cultures sont 

allées du Sud au Nord. Qu’il y a eu une relation entre l’Egypte (future), en 

développement, et les vallées déjà développées, tout cela, entre 8000 et 4000 avant la 

période pharaonique. La 25e dynastie pharaonique est représentée par des Pharaons noirs, 

nubiens. Personne à l’époque n’en est scandalisé. Par la suite, cela a été occulté : le 

méditerranéo-centrisme qui coïncide avec le christiano-centrisme a fait que tout cet aspect 

africain de l’échiquier international, des alliances entre les vallées du Nil et le Proche-

Orient, d’où les Noirs étaient complètement évacués.  

Ces Noirs voire ces Nègres, termes péjoratifs, sont des êtres à respecter. Il est important de 

déconstruire les langues qui les profèrent. Car « il faut cependant les traiter humainement, 

puisque ce sont des hommes » (Duchet, 1987, p.31). 

3.1. La déconstruction de la rencontre arabe et occidentale 

                  « Le temps est beaucoup moins linéaire qu’on ne l’a pensé et si je récuse ce terme 

de « préscientifique », c’est qu’il est immédiatement générateur de jugements de valeur » 

(Devisse, 1987, p.8). La nécessité de reconnaître l’Autre, sa culture et sa différence s’impose. 

Nous devons accepter cette observation avec énormément de recule « Ces cultures qui se 

résignent à ne pas connaître des autres en arrivent à penser que leurs valeurs sont les seuls et 

que le reste n’est que sauvagerie et barbarie » (Devisse, 1987, p.9). 
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                  Mettre fin au paternalisme socio-politique entre les Africains et les ex-colonisateurs 

(Arabes et Occidentaux) monte en surface du texte du Malien. Celui-ci transcrit la présence du 

fils de Saïf à Paris comparé à celle de la visite d’Aniaba, fils du roi d’Assinie à la cour de Louis 

XIV. Le discours du Roi mérite d’être déconstruit quand le narrateur hétérodiégétique indique :  

Quand Louis XIV disait à Aniaba : ‘’Il n’y a donc plus de différence entre vous et moi 

que du noir et blanc’’, il marquait que tous deux étaient rois, solidaires dans la royauté, 

et qu’ils pouvaient être différents par la couleur tout en étant unis par l’identité de leur 

nature royale (…) C’est de l’identité d’une nature royale qu’il s’agit entre l’Afrique et 

nous (Yambo, 1968, p.40).  

La symbolique d’une parole flatteuse du Roi par la relation identitaire entre le Noir et le Blanc 

est manifeste. La présence du Fils de Saïf en France a été au prix de la capitulation et non de 

l’amitié. C’est un discours hypocrite parce que la mission civilisatrice est comparée à une eau 

trouble par le narrateur. 

 Le 13 juillet 1910, un fait historique est enregistré au Nakem. Il s’agit de l’accueil de trois 

étrangers voulant acheter trois tonnes de vieux bois à prix d’or, amassant masques nègres à 

profusion par un « (…) accueil splendide » (Yambo, 1968, p.92).  Arrêtons de brader nos 

ressources naturelles. Les liquidations du patrimoine naturel et cultuel des Africains sont dues 

à la naïveté des anciens dirigeants à l’image de Saïf. De nos jours, nous devons faire très 

attention aux étrangers qui viennent sur les terres ancestrales d’Afrique. L’attitude des 

dirigeants de l’Alliance des États du Sahel (AES)35 semble rectifier ces erreurs qui n’honorent 

pas les pays d’Afrique, immensément riches. L’Africain doit refuser d’être un niais. 

 Les cauchemars de la seconde Guerre Mondiale et ses manifestations conduisent à avoir plus 

de compassion et d’humanité envers les Autres. Hier, Noir et Blanc ont fait la guerre ensemble. 

Aujourd’hui, ils sont rivaux. Joseph Ki-Zerbo (2004, p.27) explique d’ailleurs ce fait mythique 

et historique : « Pendant la première et la seconde guerre mondiale, nos frères, nos sœurs, nos 

parents participaient à la lutte contre le nazisme et le fascisme. Nous contribuions, en tant 

qu’êtres humains, à défendre les principes sacrés de la dignité humaine. » Kassoumi porte le 

 
35 C’est une confédération et un pacte de défense mutuelle créés le 16 septembre 2023 entre le Mali, le Burkina 

Faso et le Niger, suite à la signature de la « Charte du Liptako-Gourma ». 
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symbole du combattant nègre auprès de la France. À ce propos, cette France ne doit pas être 

ingrate. Il est donc impérieux de réinventer l’identité africaine. 

3.2. La réinvention de l’identité africaine 

                  Joseph Ki-Zerbo (2004, pp.8-9) note que l’identité :  

(…) c’est le rôle assumé…Dans l’identité, la langue compte beaucoup (…) La lente 

asphyxie des langues africaines serait dramatique, ce serait la descente aux enfers, pour 

l’identité africaine. Car les Africains ne peuvent pas se contenter des éléments culturels 

qui leur viennent de l’extérieur. (…) C’est pourquoi un des grands problèmes de 

l’Afrique, c’est la lutte pour l’échange culturel équitable. Pour cela, il faut infrastructurer 

nos cultures. Une culture sans base matérielle et logistique n’est que vent qui passe.  

Cette culture a le devoir de s’appuyer sur une mémoire36 qui lui permet d’être objectif dans les 

interactions avec l’Arabe, les Occidentaux et les Africains. 

Une médecine non-polluante et respectueuse de l’environnement, la pharmacopée africaine 

nécessite une revalorisation et une vulgarisation sur tout le continent à partir de l’entente et de 

l’union de tous les médecins d’Afrique de l’Ouest (Moderne et traditionnel). La séparation de 

la pensée selon laquelle la médecine africaine ne peut rien apporter à l’humanité est à proscrire. 

Le texte du Malien instruit sur la pharmacopée africaine et ses secrets végétaux dotés d’herbes 

« d’un breuvage secret » (Yambo, 1968, p.61).  Par ailleurs, Joseph Ki-Zerbo (2004, pp.115-

116) en fait farouchement la promotion :  

Au titre du Conseil africain et malgache pour l’enseignement supérieur (CAMES) que 

j’ai dirigé pendant une dizaine d’années, j’ai organisé quatre grands colloques sur la 

pharmacopée africaine, à Libreville, à Kigali, à Lomé et à Niamey. Je mettais ensemble 

des guérisseurs africains et des universitaires dits modernes. Nous avons constaté que 

dans le secteur de la thérapeutique, les Africains ont beaucoup innové.  

Au sujet du débat portant sur la francophonie que soulève l’écrivain malien et qu’il fustige par 

la voix d’un narrateur hétérodiégétique, c’est un prétexte pour l’auteur de réinventer la place 

 
36 Dans l’Introduction intitulée ‘’La mémoire tremplin vers l’avenir’’, Joseph Ki-Zerbo note : « L’Afrique est le 

berceau de l’humanité. Tous les savants du monde l’admettent aujourd’hui que l’être humain à émergé en Afrique. 

Personne ne le conteste, mais beaucoup de gens l’oublient. Je suis sûr que si Adam et Eve étaient apparus au Texas, 

on entendrait parler chaque jour sur CNN. Il est vrai que les Africains eux-mêmes n’exploitent pas suffisamment 

cet « avantage comparatif » qui consiste en le fait que l’Afrique est le berceau d’inventions fondamentales, 

constitutives de l’espèce humaine pendant des centaines de milliers d’années. C’est à partir du continent africain 

que l’homo erectus -grâce au feu qu’il a découvert (Prométhée aussi était africain) et grâce au biface, un outil et 

une arme très performants- a pu migrer vers l’Europe. » (Ki-Zerbo, 2004, p.10). 
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des Africains dans cet organisme international. Cette « impénitente francophonie » (Yambo, 

1968, p.74) ne doit pas nous acculturer. Au contraire, nous devons nous réapproprier les langues 

héritées des Colons (Arabes et Occidentaux) en les fusionnant aux langues locales. Cela 

enrichira nos communautés linguistiques où certains n’ont eu la chance de débuter et terminer 

la scolarité des systèmes éducatifs des pays respectifs d’Afrique de l’Ouest, hérités de la 

colonisation. Une purge positive, objective, psychiatrique, voire un multiculturalisme sincère 

s’impose pour exorciser l’héritage négatif des rencontres arabes et occidentales. Il y a une 

nécessité d’enlever le manteau imagologique cousu par les stylistes de la déshumanisation de 

l’Africain après la distribution empoisonnée des tissus coloniaux arabiques et occidentaux.  

À dire vrai, les crises sociales et politiques de nos peuples sont symboliquement et étroitement 

liées. En tant qu’Africain, réfléchir davantage au sujet de l’état actuel de nos pays s’impose. En 

faisant un bilan objectif des rapports avec les colonisateurs qui ne sont pas exempts de 

revendications des leurs matés comme les Africains.  Le 10 septembre 2025, nous avons connu 

deux visages iconoclastes de la France. D’une part, une France du blocage et du sabotage. 

D’autre part, une France du courage face au Mouvement Bloquer Tout. Il faut noter que 90% 

des entrepreneurs français sont les petites entreprises. L’informel en Afrique ne doit pas être un 

obstacle pour l’atteinte des résultats économiques. Il importe de récuser la symbolique des pays 

occidentaux et des grands groupes industriels encourageant les États africains à la 

consommation plutôt que de favoriser la production à grande échelle des produits locaux. Nous 

devons formaliser après un inventaire minutieux toutes les entreprises informelles africaines de 

sorte à créer suffisamment d’emploi sans nous endetter auprès des finances occidentales voire 

orientales. Notre identité culturelle est à soutenir d’une identité financière en se basant sur un 

modèle économique pouvant influencer la communauté internationale tendant vers un monde 

multipolaire. Car, la mondialisation, d’un point de vue africain « (…) est l’aboutissement du 

système capitaliste de production. Celui-ci a atteint un seuil à partir duquel il doit 

nécessairement prendre des dimensions planétaires -ou disparaître » (Ki-Zerbo, 2004, p.22). Il 

est temps de corriger et de déconstruire les rapports entre l’Afrique et l’Europe. Sur ce volet, il 

est judicieux de saisir la pensée de Joseph Ki-Zerbo (2004, p.173) : « Je pense que les rapports 

entre l’Europe et l’Afrique ont très mal commencé et ont transmis un héritage très lourd, qui 

n’a pas été exorcisé. Il y a une espèce de péché originel commis dès la première rencontre au 
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XVI siècle et la traite des Noirs ». La problématique de l’esclavage et de la colonisation 

identifiée par l’écrivain malien estimant que les Africains y ont joué un grand rôle est patente. 

En faisant le procès de l’écrivain, il est primordial de chercher à comprendre pourquoi Yambo 

Ouologuem a écrit sur ce sujet. Il s’inscrit sous l’angle de Joseph Ki-Zerbo voulant établir la 

vérité historique en invitant chacun à reconnaître le péché originel des tragédies et du 

déséquilibre de l’Afrique. Nous devons nous réinventer par le partage des connaissances et des 

savoirs pour construire l’Afrique et clamer l’indépendance totale envers l’Europe, la sphère 

occidentale en quête de stabilité économique. Le développement n’est pas une course 

olympique étant donné que :   

(…) il ne faut pas jeter toutes les responsabilités de la situation actuelle ni sur le Nord ni 

bien entendu sur le Sud. Mais il ne faut pas les renvoyer dos à dos non plus. L’essentiel, 

c’est de voir les pôles de pouvoir. Il ne s’agit pas d’un dispositif purement géographique, 

c’est un antagonisme de pouvoir (Ki-Zerbo, 2004, p.174). 

3.3 La vision de l’Afrique selon l’imaginaire de l’écrivain malien 

                         Yambo Ouologuem, nous invite à éviter les guerres fratricides en privilégiant 

le dialogue entre les peuples, le multiculturalisme. Ces guerres fragilisent l’unité africaine. Il 

est commode de refuser la guerre contre un notre pays africain. Les « berbéro-nomades » ou les 

« Touareg » (Yambo, 1968, p.61) ne doivent plus se battre « (…) contre les Mossi » (Yambo, 

1968, p.37) dans la nouvelle Afrique en gestation. Le passé terrifiant de l’Afrique inspire 

l’écrivain malien à militer pour un continent plus responsable regardant dans le rétroviseur du 

triple colonialisme.37  Par l’exemple du Mali mis en fiction, c’est toute l’Afrique qui est invitée 

à s’unir pour se reconstruire. Dans cette « grande fresque de l’Afrique »38 décrite par l’auteur, 

nous constatons que la femme a une place de choix. Elle ne doit pas être chosifiée et martyrisée. 

La nécessité qu’elle retrouve sa place ancestrale s’impose. Joseph Ki-Zerbo (2004, p.139) 

informe que : 

 
37 J’ai pensé dans Le Devoir de violence, retracer, à travers une perspective de légende, de chronique, d’épopée, 

de roman, le triple colonialisme du notable africain (…) ensuite le colonialisme de la conquête arabe (qui) a donné 

les superstructures idéologiques qui convenaient, et, enfin, l’homme blanc en arrivant a été un autre colonialiste, 

avec la couleur en plus. www.radiofrance.fr/(Yambo Ouologuem, « J’ai voulu retracer le triple colonialisme qui 

avait affecté le continent africain », 27 novembre 2021, première diffusion, consulté le 15 septembre 2025. 
38 Kayo, Patrice. (1978).  « Le Devoir de violence, problématique de l’Afrique actuelle », Présence francophone, 

16, Printemps, p.26. 
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La femme africaine pouvait, à de nombreuses occasions, revenir dans sa famille d’origine. 

Sur le plan politique, la femme jouait un très grand rôle en tant que mère et femme de roi. 

Au niveau militaire, des contingents étaient réservés pour la garde personnelle de la reine-

mère. Les femmes accédaient souvent au pouvoir royal en Afrique. 

L’Africain a la possibilité de tenir compte de ce qu’on nomme le symbolisme du piège de la 

coopération avec l’Autre (Arabe ou Blanc). Évitons d’être naïf quand l’étranger vient sur notre 

territoire. Au-delà du tourisme, il y a des enjeux géopolitiques où il est coutume de chercher 

absolument « (…) à piéger le partenaire (…) » (Yambo, 1968, p.186) par la ruse.39 

          Cette vision de l’écrivain malien est le signe d’un écho panafricaniste au prisme de 

l’actualité des pays d’Afrique de l’Ouest où le Mali, le Niger et le Burkina Faso se sont 

désolidarisés de la CEDEAO40 pour des raisons d’ingérence de l’ex-pays colonisateur. Les pays 

africains ont la chance d’écrire leur histoire en mutualisant les efforts dans la quête de la 

souveraineté économique, culturelle, politique, sécuritaire, touristique et éducative. Le retrait 

des pays de l’AES est légitime. En revanche, l’isolement n’est pas la solution pour le 

rayonnement de l’Afrique car l’ennemi divise pour mieux régner. Les pays d’Afrique de l’Ouest 

doivent s’unir pour lutter contre le terrorisme d’État de plus en plus asymétrique. L’identité 

africaine est en jeu depuis le retrait de ces pays de la CEDEAO. Animons-nous de sagesse afin 

de reprendre les choses. Nous devons revenir aux fondamentaux des grands dirigeants de 

l’Afrique ancestrale garants de la promotion et du respect de l’Autre, de l’humain aspirant à 

l’éternité. Les intérêts de la planète sont à préserver. Car, selon Achille Mbembe (2017, p.19) : 

« Nous sommes donc passés de la condition humaine à la condition planétaire. » 

CONCLUSION 

         En somme, nous aboutissons d’abord, au fait que l’écrivain malien déconstruit et dénonce 

les pratiques coloniales et néocoloniales de l’Arabe, du Blanc et de certains Africains eux-

mêmes. Ensuite, il informe la communauté africaine d’un autre volet symbolique, mythique et 

imagologique de l’histoire de l’oppression des Africains, l’Alter ego des Autres humains (les 

 
39 La ruse, la manipulation des masses et le crime sont encore des armes utilisées pour soumettre « la négraille ». 

In https://www.monde-diplomatique.fr/juin 2003/Nabo Sène, L’histoire africaine revisitée, 2003, p.30/ Consulté 

le 10 septembre 2025. 
40 Communauté économique des États de l’Afrique de l’Ouest est une organisation intergouvernementale ouest-

africaine créée le 28 mai 1975 à Lagos, au Nigeria. Le 29 janvier 2025, le Burkina Faso, le Mali et le Niger quittent 

la CEDEAO. 

https://www.monde-diplomatique.fr/juin%202003
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Arabes et les Occidentaux). Enfin, il indique que les Blancs, les Occidentaux n’ont pas été les 

seuls à coloniser les Noirs, l’Autre Homo sapiens qui mérite respect et considération en toutes 

sphères géographiques. De l’Arabe au Blanc, nous observons que le Noir a subi de nombreuses 

influences avec un passé d’esclavagiste et de guerres tribales qui ne l’ont pas aidé à stabiliser 

une autonomie géostratégique. Cette situation est à l’origine d’un peuple ouest-africain 

fragmenté par la colonisation arabe et occidentale façonnant quotidiennement l’identité des 

Africains. Ceux-ci sont tiraillés entre la résistance contre le néocolonialisme et l’acceptation du 

système colonial établi depuis la rencontre historique et imagologique entre l’Arabe, le Blanc 

et le Noir. Ces symboles coloniaux transposés, tissés et dissimulés dans Le Devoir de violence 

à travers les voix narratives de Yambo Ouologuem ne sont pas linéaires. Elles sont enchâssées, 

proleptiques et analeptiques. Celles-ci restituent une originalité du roman de la deuxième 

génération, œuvre de rupture et de résistance contre les vérités officielles dans l’optique de 

rétablir la vérité historique portant sur l’existence des civilisations africaines. Cette étude laisse 

à la postérité la vérité historique selon laquelle les Occidentaux ne sont pas les seuls 

colonisateurs. Nous saluons le relativisme sincère du Malien mettant en surface le rôle capital 

joué par les Africains eux-mêmes au sujet de l’esclavage, le trafic des êtres humains et la 

colonisation arabe avant les Occidentaux. Une réparation sincère s’impose pour tous les pays 

victimes de l’esclavage et la colonisation dans un multilatéralisme transparent luttant contre les 

antithèses de la démocratie : l’antisémitisme, le racisme, le terrorisme et la guerre totale.  
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